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AU PRONE 
Le dimanche 8 février

n annonce:
Dana le diocèse de Saint-Hyacinthe, le 14c anniversaire du sacre 

c Mgr l’évêque (dimanche. 15).

OFFICES DE L’EGLISE 
Le dimanche 8 février 

Messes basses
De la Scxagcsimc, semi-double (privilégié contre tout office de 

! cl.); mém. de saint Jean de Matha, sans 3c or.; préf. de la Tri-

Messe chantée
Après l'aspersion, bénédiction des cierges et procession avec

lerges allumés.
Messe de la Purification (du 2) ; préf. de Noël ; dernier Ev. du

ni.
On tient son cierge allumé lo pendant la procession ; 2o pen- 
int le citant de l'évangile; 3o depuis la consécration jusqu'à la 
Immunion, si la messe'est celle de la Purification. Mais si elle est 
■ titulaire de l’église, on ne l’allume qu à la procession. 
lAux II vêpres de la Purification, mém. lo de saint Cyrille d’Alex- 
Idiic, 2o du dim., 3o dc saint Jean de Matha.

TITULAIRES D’EGLISES PAROISSIALES 
Le dimanche 15 février

-es titulaires d’églises paroissiales qui tombent du 16 au 21 fé- 
er, auront leur 'solennité anticipée au 15 février; ceux qui tom- 
tt après le 15, ne l’auront que le 2 mari.
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Province ecclésiastique de Montréal 
, Diocèse de Montréal. — Du 10 fév-i-r, sainte Scholastique ; du J 

14, saint Valentin.
Diocèse de Sherbrooke. — Du 11 février, Notre Dame de Lour-| 

des (Notre-Dame-de-Hapi).
Province ecclésiastique d’Ottawa

Diocèse d’Ottawa. — Du 11 février, Notre Dame de Lourd*- | 
(Cyrville et East-View-Center).

Diocèse d’Haileybury. — Du 11 février, Notre Dame de Lourdes| 
(Lorrainville).

Diocèse de Mont-Laurier. — Du 15 février, saint Faustin et saint| 
Jovite. ,

Province ecc. astique de Québec '
Diocèse de Nicolet. — Du 9 /évrier, saint Cyrille (Wendover) 

saint Nicéphore; du 16, saint Samuel (-de-Horton). J. S.

SOCIETE D UNE MESSE

Archevêché de Montréal, le 27 janvier 1920. 
M. l’abbé Ai.pho.nhk ManDkVim.e, ancien curé de Saint-Paul-' 

nie-eux-Noi*, décédé à l’Acadie, le 24 janvier, était membre de i 
Société D’une messe.

M. l'abbé Francois-d’Assise Oauthiee, décédé à Saint-Jérôme 
26 janvier, était membre de la Société d’une messe.

Albebt Valois, prêtre, chancelier.

SOEURS DE MISERICORDE
VETURE ET PROFESSION RELIGIEUSE

Le vendredi, 16 janvier, avait Heu dans in chapelle dee Soeurs 
Miséricorde, rue Doreheater, une cérémonie de vêt lire et de pro fa 
s km religieuse.

Ont rrr.ftu le mint habit : Mlles Marie-Cécile-RIisabeth Paré, did 
Soeur Sainte-l’hilomène, de Montréal ; Marie-Audkma Lesage, dl 
Soeur Sainte-Candide, de Winooski.

Ont prononcé le* rorus perpétuels: Soeur Saint-Wi.lfrid (En* 
Oodin). de Midland ; Soeur Sninte-Appoline (Marie-Cécile Côté), ( 
Snint-Fabien-de-Kimouski : Soeur Sainte-Claudia (Marie-Adèle Kq 
tin), de Val-Brillant; Soeur Saint-Isidore (Marie-Claudie Léves<]i> 
de Trois-Pistoles : Speur Saint-Martin (Marie-Anne d’Amour), | 
Saint-Mat liieu-de-Bimouski.

Mgr de la -Durantaye, vicaire général de Montréal, présidait 
cérémonie et a prononcé l'allocution de circonstance.
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LES JOURS D’ABSTINENCE
POUR LE PROCHAIN CAREME

1 «

Joliette, le 19 janvier 1920.
A Sa Grandeur Mgr Paul Bruchési,

archevêque de Montréal,
Monseigneur,

Sa Grandeur Mgr l’évêque de Joliette a l’honneur d'adres
ser à Votre Grandeur copie de l'induit récemment concédé 
par Sa Sainteté Benoît XV à tous les Ordinaires du Canada 
concernant l’abstinence quadragéeimale.

De Votre Grandeur, le très respectueux serviteur,
Emile Lachapelle, chain.,

• • • chancelier.
Très Saint Père,

Le soussigné, évêque de Joliette, en son nom et au nom de 
tous les Ordinaires du Canada, très humblement prosterné 
aux pieds de Votre Sainteté, la supplie de vouloir bien pro
roger ad decennium l'induit, déjà accordé pour deux ans par 
la Sacrée Congrégation du Concile, de pouvoir substituer le 
mercredi au samedi pour l’observation de l’abstinence qua- 
dragésimale, et puisque cet induit, en date du 14 janvier 1919, 
n’a pas compris le samedi et la quiiiquagésime, le soussigné 
supplie Votre Sainteté de daigner l’inclure dans le nouvel 
induit.

Priant Dieu pouf Votre Sainteté,
le plus humblement soumis de ses fils,

+ GUILLAUME FORBES, 
évêque de Joliette.

Annuimus pro gratia iuxta preccs,
Rx aedibus Vatieanis,

die 17a Njoveimbris 1919,
BENEDICTUS PP. XV.

Copie conforme à l’orif çpj,
• GUILLAUME, Êv. de Joliette.
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NUK ULKHTIN
VICAIRE GENERAL DE SAINT-HYACINTHE

i
CTCijgtiK Joseph-Ludger Guertin, protonotaire apostolique, 

vicaire général du diocèse et prévôt du chapitre de 
la cathédrale de Saint-Hyacinthe, est décédé dans la 

ville du même nom, le 8 janvier dernier, après seulement 
quinze jours de maladie, dans la soixante-cinquième année de 
son âge et la trente-sixième do son sacerdoce. Ses funérailles 
ont eu lieu le 12 janvier, à la oathédrafle, sous la présidence de 
Mgr l’évêque du diocèse, qui a tenu à officier lui-même, au 
milieu d'un grand concours de prélats, de prêtres et de fidèles. 
M. le chanoine Décollés, supérieur du séminaire diocésain, a 
prononcé l oraison funèbre. Le lendemain, après un deuxiè 
me service au séminaire, les restes mortels du regretté défunt 
étaient descendus dans la crypte où dorment déjà tant d’an 
ciens île la maison de M. (lirouard. Le samedi, 17 janvier, Je 
Courrier de Saint-Hyacinthe, en outre d’un article de la ré 
daction, publiait une fort belle notice, où l’un des anciens élè 
ves de Mgr Guertin, devenu son confrère, raconte la vie et 
l’oeuvre du grand-vicaire disparu.

lai tâche est facile, vraiment, pour nous, après ce qui s’est 
dit ou s’est écrit sur sa tombe, de rendre hommage à la mémoi 
re ile ce prêtre et de ce prélat distingué, dont le mérite égalait 
la vertu et dont tout Saint-Hyacinthe regrette si profondé
ment la disparition. Nous n’avons qu’à reproduire ou à aria 
lyser.

• • •

Mgr Guertin. a aimé la loi de Dieu, disait M. le chanoine 
Deeelles, en ce qu’elle est d’abord une règle de foi, un corps 
de doctrine et un enseignement. Et c’est pourquoi il fut un 
studieux de la parole sainte des Ecritures inspirées, c’est 
pourquoi il aima si généreusement le ministère de la prédica
tion. Et, au passage. M. le chanoine a su trèr heureusem nl|
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préciser le genre qu’affectionnait Mgr (luertin, “ qui aimait, 
disait-il, à répandre des vérités parfois très austères sons les 
grâces un peu vieillies d’un langage fleuri et coloré ”, qui, 
“ très attaché aux traditions, était resté conservateur en bien 
d'autres choses et jusque dans son style ”, et qui, “ dans la 
forme de ses instructions, savait mettre un agencement de 
figures littéraires et une arrière-saison d’humanités classi
ques qui lui donnaient comme un air de jeunesse sous ses che
veux blancs Non seulement, continuait M. le supérieur, 
Mgr Guertin a aimé la loi de Dieu en tant qu'elle est une doc
trine, mais il l'a aimée aussi en tant qu’elle est une loi d'oeu
vres et de dévouement. Dieu avait répandu la bonté sur son 
visage. Quelle bienveillance dans le regard! Quelle douceur 
attirante dans le sourire! La mort seule était capable de re
froidir la flamme accueillante de sa physionomie... Son 
coeur était bon, il s'attachait aux âmes. ” Et c’est bien cela. 
Tous ceux qui ont connu Mgr Guertin, l’ont, à ces paroles, 
reconnu. Enfin, ajoutait toujours M. Deeelles. Mgr Guertin 
a aimé la loi de Dieu en tant qu’elle est une règle de vie sacer
dotale et de sainteté, et l’orateur le démontrait en pari, ut de 
la régularité, de l’esprit de mortification et de l'exquise cha
rité du regretté prélat. Après une délicate expression de sym
pathie à l'adresse du vénérable évêque de Saint-Hyacinthe, 
qui perd en Mgr Guertin l’ami le plus fidèle et le collabora
teur le pflus sûr et le plus dévoué, M. le chanoine-supérieur 
terminait en rappelant la mort “ sainte et belle, un samedi 
matin, à l’heure de Vangehu, ” de ce prêtre, si digne, qui fut 
naturellement un fervent de Marie.

La notice qu’a publié le Courrier, qui n'est pas signée mais 
dont on reconnaît bien l’auteur, insiste sur toutes ces fortes 
qualités qui ont fait de Mgr Guertin un prêtre et un prélat de 
tou» points si remarquable. Nous avons eu d’aboni la pen
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■éc de la reproduire, cette ndtice, en entier dans nos pages. 
Le cadre dont nous disposons ne nous le permettant pas, nous 
voulons au moine en donner la sulwtanee. Voici, en première 
ligne, son curriculum vitae :

Entré un pen tard dans le sacerdoce, M. l’abbé Guertin fut ordon
né prêtre par Mgr Moreau, le 21 septembre 1884. Il était presque 
dans sa trentième année, étant né à Saint-Denis, le 2 octobre 1855. 
Après ses études classiques et théologiqnee faites il Saint-IIyaeinthe 
(1875-1883) et nu grand séminaire de Montréal (1883-1884), il de
manda immédiatement son aggregation nu séminaire de Saint- 
Hyacintlie. Il devait y demeurer dix-huit ans et y laisser pour tou
jours son coeur. Après quatre années de professorat et deux de di- 
rectovat, il alia étudier aux universités romaines (1890-18°2), d’où 
il revint avec le titre de docteur en philosophie. A son retour au 
pays, il reprit sa chain* de professeur et enseigna la philosophie six 
ans ( 1892-1S98), et la théologie quatre ans (1898-1902). Cette 
année, en juin, il quitta, non sans regret, le séminaire et prit charge 
de la paroisse de Sainte-Madeleine. 11 y fut deux ans (1902-1904), 
et il eut le temps d’y faire du bien, de ke gagner les coeurs et de 
fonder un cornent des Soeurs de Saint-Joseph ixm*- son village. En 
1904, il accepta la cure de Saint-TJboire. Comme à .Sainte-Madelei
ne, il y travailla avis* anleur, se fit aimer et fonda un couvent des 
Soeurs de Sainf-Josepli. Trois ans plus tard, on 1907, Mgr Bernard 
Je choisit pour son vicaire général. Il laissa sa paroisse et s'en 
vint à l'évêché occu]>cr les deux modestes chambres, où on le ren
contra toujours depuis également bon, également dévoué, également, 
serviable a tous. En février 1907, Il entrait dans le chapitre de la 
cathédrale et en devenait le prévôt quelques mois après. Vendant 
sa visite nd liwhia, Mgr Bernard lui confia l'administration du dio
cèse de mai à septembre 1914. Ijc 22 juin de la même année, ù le 
demande de Mgr l’évêque de Saint-Hyacinthe, Sa Sainteté Pie X le 
créait, protonotaire apostolique : récompense bien méritée de ses 
grandes vertus, de ses hautes qualités intellectuelles et de se par
faite dignité ecclésiastique. Tout le monde applaudit ; lui seul s’en 
étonna.

L’auteur de la notice expose ensuite jusqu’où et combien 
Mgr Guertin fut un homme de foi, un homme d’espérance et 
un homme de charité. Il aimait le bon Dieu, Notre-Seigneur. 
la sainte Vierge, simplement et tout ensemble profondément. 
Sa charité, d’ailleurs, “ n’était pas seulement dans le ciel ”. 
Toutes les souffrances de Oa terre trouvaient en lui un conso
lateur. .. Dans toute la force du tenue, il fut bon :
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Cette bonté ne se démentit jamais, elle finit par pénétrer toute ea 
personne, elle rayonnait sur sa figure. Pour tous, c’était le bon 
Mgr Quertln. Oui, il était bon ! lion pour ses amis, à qui il resta 
dévoué et fidèle; bon pour aea élèves, qu’il affectionnait comme un 
père ; bon pour ses paroissiens, pour qui H se dépensa sans mesure ; 
bon pour ses supérieurs, qu’il a toujours respectés et vénérés; bon 
pour ses égaux, qu’il traitait en frères ; bon pour ses inférieurs, les 
petits, les humbles; bon'pour les vieux, qu’il honorait; bon pour le» 
jeunes, oui, les jeunes, prêtres et séminaristes, qu'il recevait bras et 
ooeur ouverts; bon surtout pour ceux qui vivaient avec lui; ceux-là, 
il les a aimés avant tous les antres, pour eux, il avait son vclouri 
en dedans...

Cette bonté cependant, poursuit l’auteur de la notice que 
nous analysons, n’empêchait pas Mgr Guertin d’être un éner
gique et un fort. Son intransigeance doctrinale était bien 
connue. Il ne fréquentait que des auteurs au catholicisme 
franc... 11 n’aimait pas les demi-vérités et ne pouvait pas 
s’en tajre... La faculté maîtresse chez lui, c’était la volonté... 
Il était maître de lui, tout était réglé dans sa vie...

11 nous faudrait citer encore ! Mais force nous est de nous en 
tenir à ces trop courts extraits. L’auteur de la notice con
clut en disant: “ Il n’y a là que des éloges, mais personne ne 
lira que ce n’est pas la vérité... On pourrait résumer le tout 
en un mot sublime: K rat enim saccrdos Altissimi —*C’était le 
mtre du Très-Haut! En effet, il n’y a pas moyen de mieux
lire, ni plus justement.

> _ _ _

Il y aura bientôt trente ans, en 1891-1892, au Collège Cana
dien de Rome, l’abbé Guertin était déjà pour ses confrères 
l’étudiant modèle et le prêtre exemplaire qu’il a toujours été 
lippu is. Nous en avons gardé le très vif souvenir. Plusieurs 
ne nos compagnons d’étude, en ces premières aimées d’exis
tence du Petit Canada de Rome, dépassaient l’âge ordinaire 
kù l’on suit des cours. Avec le Père Corcoran et M. le clia- 
koine Fréville, M. 1e curé Lachance, M. le curé Cimon et M. le 
luié Magnan, nous comptions, parmi les nôtres, Mgr Bru-

\
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neault, Mgr laefebvre, Mgr Lapointe, Mgr Ivemienx, Mgr Ar 
cand, et celui qu’on appelait déjà le lion M. Guertin, aujour 
d’hui le regretté Mgr Guertin. ,

En déposant notre modeste hommage sur au tombe, il nou> 
plait d’évoquer le souvenir de ees belles années de jadis. G> 
confrérie, plus vieux que nous de dix ans, nous donnaient 
alors l’exemple de la régularité et de la dignité de vie^en 
même temps que celui du travail soutenu et intelligent. 
C’était le beau temps! Voilà maintenant qu’ils commencent ;i 
disparaître. C'eut la loi! Noua savons qu'elle est juste, pui»- 
quelle est voulue de Dieu. Mais on ressent plus vivement la 
perte de ceux qui furent plus chers, en des temps e" en dix 
circonstances où les liens qui ae forment sont si doux au coeur 

Que la paix de Dieu soit le partage du lion M. Guertin, ou. 
comme on a dit plus tard, du bon 'Mgr Guertin! C’est note 
souhait et c’est notre hommage à sa mémoire. Dona, 
pacem! L’abbé Elie-J. Auclair.

LE PURE PICHON

B
E Père Almire Pichon, s. j., vient de mourir subite 

ment, à Paris, à l’âge de 76 ans.

Ce vaillant religieux avait consacré au Canada Isa 
plus fructueuse années de sa vie apostolique et joui:mit.parmi 
nous d'une réputation bien méritée. Son exquise urbanité] 
son langage charmeur, son érudition si variée et jamais J 
défaut, la loyauté de son coeur lui avaient conquis dans il 
clergé de franches amitiés. Aussi, était-il recherché coin ml 
missionnaire, et ils sont rares les centres canadiens-françiil 
qui n’ont pas entendu sa parole apostolique.

Les communautés religieuses surtout ont fait appel à 
ministère, parce qu’elles trouvaient dans sa direction lumiàl 
et réconfort. Ancien pénitent de Mgr de Ségnr, le Père avail
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puisé, à l’école de son vénéré directeur, les principes de cette 
spiritualité à la f- i* suave et forte qui pousse au progrès, non 
par la crainte, mais par l’amour. Aussi que d’âmes délicates 
ou timorées il a rassurées ou pacifiées! Que d’âme#, appelées 
à monter vers les régions du sacrifice, il a su comprendre et 
orienter !

Parmi ces âmes d’élite qu’il lui fut donné de diriger, il nous 
sera bien permis d’en citer une: Soeur Thérèse-de-1 "Enfant- 
Jésus, la petite carmélite de Lisieux, dont la cause de canoni
sation est introduite à Rome. Le Père Pichon fut son confi
dent intime et son guide dans les premières épreuves de la vie 
religieuse. Il ne cessa plus, même de loin, de suivre l’action 
de Dieu en elle, lia douce carmélite, qui promettait en mou
rant de faire tomber sur la terre une pluie de roses, ne pou
vait oublier son directeur.

Nous trouvant de passage à Paris en 1909, on nous annonça 
que le Père Pichon venait d’être administré et que les méde
cins gardaient peu d'espoir. Ta» lendemain nous nous pré
sentions à 1’liôpital, sans grande espérance de pouvoir meme 
être reçu à son chevet. Or, quelle ne fut pas notre surprise 
de trouver le Père assis dans son lit et faisant ses plans pour 
une série de retraites à travers la Hollande et la Hongrie. 
“ Plus de trace du mal, no =s dit-il joyeux. C’est ma petite pé
nitente qui du haut du ciel m’a guén, ce n’est pas d’ailleurs 
la première faveur qu’elle m’obtient. Par prudence, les mé- 
ilecins me défendent de me lever, mais je suis parfaitement 
bien. ” Et pendant près d’une heure on parla du Canada, le 
Père s’informant avec un vif intérêt des personnes et des 
choses du pays.

Les nombreuses âmes qu’il a dirigées voudront bien avoir 
I im souvenir spécial dans leurs prières pour le zélé propaga- 
| tieur de la dévotion au Coeur de Jésus...

Le Messager, février 1920. L. Boncomvain, s. j.
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S. E. LE CARDINAL O’CONNELL
. ET LES CANADIENS

A la bénédiction d’une nouvelle égli?“ franco-américaine à 
West-Everett, près de Boston, le cardinal O’Connell a pronon- 

' eé une importante allocution : 1 ‘ Dans ce pays, moins que par
tout ailleurs, a dit Son Eminence, il n ’est nul besoin de suppri
mer les instincts et les traditions que les races ont apportés ici. 
Au contraire, ees tradition, ces instincts doivent recevoir assez 
de latitude pour exercer leur influence naturellement bienfai
sante. La langue, le temperament", les dons et facultés variée 
qui sont distribués à la race humaine, doivent être cultivés et 
consolidés pour la plus grande gloire de Dieu. ”

Le cardinal fit l’éloge des Franco-Américains de l’archidio- 
cèse dans les termes suivants :1 ‘ Je félicite tous les bons Cana- 
diens français de mon archidiocèee. C’est avec bonheur que 
j’atteste qu’ils ont apporté ici la foi solide et forte implantée 
par leurs ancêtres au Canada il y a des siècles. Ils sont venus 
par ici sans perdre cette foi; ils sont demeurés loyaux à 
l’Eglise de leurs pères. ”

CEUX QUI ONT SAUVE LA SITUATION
EN FRANCE

Les socialistes et les radicaux, avant les élections, ont voulu 
donner un échantillon de la liberté des soviets qu’ils préconi
saient. Peur avoir la liberté de parler seuls et museler tousl 
les hommes d’ordre qui voulaient sauver la France des tenta I 
cules de ces frans-maçons vendus au bolchevisme et à FAlle-l 
magne, ces bons apôtres avaient imaginé tout simplement del 
fomenter la grève des imprimeurs afin d’empêcher la pulilifl 
cation des journaux défenseurs de l’ordre.

Es avaient oublié une chose. C 'est que le personnel de li
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Iroix de Paris n’eet pas la chose de 17n<ern«<ionale, sans 
)ieu et traître au besoin à la patrie. C ’est ce qui faiPque les 

[journaux d’ordre, au nombre de près de cinquante, ont pu se 
[fusionne'’' en une seule feuille, la Presse de Paris, imprimée 
par le personnel et les presses de la Croix et qui était, chaque 
our,comme une mosaïque faite des articles de fond de tous ces 

[journaux et des principales nouvelles. Et c’est ainsi que la 
situation a été sauvée.

Ives élections faites, les grévistes sont rentrés dans les ate
liers après avoir perdu un mois de salaire, mangé de la misère 
It sans obtenir d’augmentation de salaire. Et voilà quel ser
vice Y Internationale leur avait rendu en faisant d’eux l’ins- 
|rument aveugle et inconscient des desseins du socialisme.

Une fois de plus, on touche du doigt la nécessité de groupe
ments ouvriers catholiques à dresser en face des entreprises 
Révolutionnaires du tiers-ordre maçonnique qu’est VInterna
tionale. J.-T. N.

L’Action eatholique, 17 janvier.

LES CONDITIONS DE LA PAIX RELIGIEUSE
EN FRANCE

de il

|EUX qui, avant la guerre, étaient les adversaires des 
catholiques, déclarent aujourd’hui vouloir la paix. 
Les catholiques, par fidélité à leur doctrine autant 

he par patriotisme, l’ont toujours voulue. Il ne reste donc 
l’à rechercher les conditions de cette paix.
[Les assurances qui sont données aux catholiques par des 
[mines d’Etat tels que M. Clemcnccau'et M. Millerand sont 
heureux préliminaires auxquels les catholiques font volon- 
|rs l>on accueil, Mais des protestations de réconciliation fra- 
rnelle, même après la fraternité de la guerre, ne peuvent
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suffire, pas plus que n ’a suffi hélas ! 'la déclaration de l’espr ' | 
nouveau de M. Spuller. Biles doivent être suivies, sinon ac
compagnées, de nullités effectives. Sous peine de n'êtrel 
qu’une illusion de plus, qu’une déception nouvelle, les préli I 
minuires de paix doivent aboutir à un état nouveau du dronl 
comme des faits. (Quelles peuvent être, de part et d’autre, les| 
conditions de cette pacification religieuse ?

L’Etat ne peut demander aux catholiques que ce qu’il de l 
mande aux autres citoyens, et les catholiques le lui donnentl 
sans marchander. Ils ont été, pendant la guerre, au premivrlle ] 
rang des défenseurs du pays. Ils sont, aujourd’hui, au prv.l'fu 
mier rang des défenseurs de l’ordre contre l’anarchie. Faisantp*’®! 
abnégation de toutes préférences, ils ont été, au cours de 
années tragiques, les soutiens constants de l’autorité existante! 
Aujourd’hui un péril nouveau menace la France. On rctrouj 
vera les catholiques à leur poste de combat contre les fauteur 
de troubles et les semeurs de discorde. Si, pour la paix rctil 
gieuse, M. Clemenceau paraît exiger “ que les légitimes revet J 
dications des libertés confessionnelles ne s’embarrassent, plus 
des poids morts des anciens partis ”, cette condition est oils 
même remplie. 11 n’est pas un catholique digne de ce nom ;(« 
ne mette les intérêts religieux au-dessus de toute considérai io| 
politique, quelle qu’elle soit.

Les catholiques, de leur côté, que demandent-ils ? Ils dem* 
dent au moins que, fidèle à ses principes fondamentaux.
Etat, même laïque, leur assure efficacement la liberté et l’égj 
lité qu’il accorde aux autres citoyens. Cette égalité, cette I 
berté sont manifestement lésées par les lois dites laïques. Pod 
quoi ces lois seules, contrairement à le. lettre et à l’esprit de J 
constitution républicaine, seraient-elles déclarées intangible^ 
Pourquoi M. Mrllerand, dans le même discours où il réel 
une révision de la constitution, ferait-il d’avance une exe 
tion pour des lois dont le moins qu’on peut dire est qu’el



DE MONTRÉAL 77

•flVnsent gravement la justice et divisent les Français entre 
eux 1 Pourquoi les catholiques n’auraient-ils pas le droit d’es- 
]*'*rer et de procurer par tous les moyens légaux des modifica
tions aux lois qui restreignent leurs libertés 1 Pourquoi ne 

I|Miurraier.t-ils désirer et poursuivre l’idée nécessaire d’un 
Istatut légal pour l’Eglise de France î Peut-être, en gardant 
Iles lois “ laïques ”, laisse-t-ou entendre qu’on ne les appli- 
Iquera plus ou qu'on ne les appliquera qu’avec le libéralisme 
Ile plus sympathique. Ce modus vivendi manquerait de fran- 
li hise. 11 ne serait digue ni de catholicities, ni de Français. Les 
IrathoHiques n’auraient pas ainsi les droits et les libertés des 
(autres citoyens. Ils ne feraient que bénéficier aujourd’hui 
Ll’une tolérance aussi précaire qu extra-légale, qu’un change
ment de ministère ou, un incident politique pourrait leur en
lever demain. Ce ne serait pas la paix, ce ne serait qu'une 
trêve. L’expérience des décrets de 1880 a appris aux catho
liques ce que l’on peut faire contre eux des lois existantes. On 

peut s’étonner de les voir demander des garanties de droit 
précises.

M. MiUerand a répété et fait sien le mot de M. Viviani, dé
parant “ qu’il verrait sans scandale traiter avec le Vatican, 
|i les intérêts français l’exigeaient”. Là, en effet, se trouve la 
omlition indispensable de la pacification religieuse. C’est 

l’autorité du Souverain Pontife qui dénouera toutes les dif- 
pcultés nées des lois laïques. C’est par elle que pourra s’éta- 
|lir le statut de l’Eglise de France qui sera le définitif traité 

paix. Sans doute on aurait pu souhaiter, là aussi, une dé- 
laration plus précise. Mais si l’homme d’Etat qui l’a faite 
l'est pas encore en route pour Rome, il faut, sans joie préma- 
prée, mais sans parti pris de défiance, lui savoir gré de re
order le chemin qui y mène.

, La Semaine religieuse de Lille.

v
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VI '

LE RESULTAT DES ELECTIONS EN BELGIQUE

|OMME il fallait s’y attendre, dit la Semaine religicu^ 
de Liège, les socialistes ont gagné des sièges. C’a 
logique. Cela découle naturellement du suffragj 

universel, à partir de vingt-et-un ans, dans une région où | 
libéralisme a déchristianisé l’école, l’usine et la famille. Quai 
Dieu et son Christ sont déconsidérés, quand on les traite avl 
indifférence et hostilité, quand les dividendes sont t’umiqj 
préoccupation des industriels, quand les commerçants et 
cultivateurs mettent leur âme dans leurs magasins ou «la 
leurs betteraves, il est naturel, logique, que les idées révoluti<^ 
naires prennent le dessus. Quand la justice et l’honneur i 
sont que des enseignes, on a vite fait de les briser et de im| 

cher dessus.
Ne soyons donc pas étonnés du succès socialiste et ne im 

dissons pas trop le sot suffrage universel que l’entrée trio 
phale du roi au pays nous a apporté dans un discouns-progra 
me inspiré par quelque avocat. Ce qui est arrivé devait ai 
ver par la force des choses. Le suffrage universel a mis la pl 
à nu. C ’est un sendee reudu à la nation qui veut vivre. CeH 
l’étranger qui a toujours loué notre intelligence et notre 
vite, envié notre prospérité, admiré et glorifié notre beau gej 
du 4 août 1914, acclamé le roi héroïque et le cardinal ma 
nime, cet étranger doit faire de grands yeux en lisant le réd 
tat des élections. Mon Dieu, dira-t-il, c’est là cette Belgiquj 
belle, si juste, si droite! Comment est-il possible qu’elle i 
descendue dans la boue du bolchévisme au point que touîJ 
Wallonie en suffoque et que les Flandres sont fortement ef 
mées ?

Si, demain, on nous jette des pierres parce qu’on n’a 
empêcher la révolution d’arborer très haut la loque 
puissions-nous du moins avoir la consolation d’une conscï
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m en paix. Hélas ! que de catholiques diront peut-être comme le 
malheureux Pilate: “Je m’en lave les mains, je n’y suis pour 
rien !” Ce sont ceux qui croient faussement que l’as
sistance à la messe du dimanche, le devoir pascal, une 
communion à quelque grande fête suffisent pour être classés 
parmi les fidèles enfants de l’Eglise et parmi les consciences 
droites. Ce n’est pas là le christianisme, c’est son aliment. 
Mais si l’âme qui l'absorbe contrarie son effet bienfaisant par 
des poisons, c ’est-à-dire par le péché, par une vie mondaine, 
par les préoccupations exagérées des biens de la terre, par des 
plaisirs sensuels, etc., le culte religieux ne lui profitera guère. 
11 ne lui suffit pas de prendre part au banquet sacré le matin, 
il faut encore la voir, le soir, ne pas participer aux fêtes du dé
mon. Il faut être catholique avant tout, prêt à sacrifier ses pré
férences personnelles au bien général. Si on n ’ordonne pas sa 
vie tout entière dans le sens catholique^i on ne vit pis son ca
tholicisme,si on ne se borne uniquement à le porter comme un 
vêtement qui distingue l’honnête homme de celui qui ne l’est 
pas, on finira par lui tourner le dos le jour où quelque avanta
ge matériel, réel ou imaginaire, sera en jeu. Cela explique le 

| progrès des socialistes en Belgique.,
Quelles seront les suites de leurs succès î Notons, pour 

| rassurer les âmes peu au courant de la vie parlementaire, que 
les socialistes sont loin d’être maître? du pays. Ils ont une 
grosse soixantaine de sièges à la chambre. Les catholiques 

[qui en occupaient quatre-vingt-dix-neuf en ont perdu vingt- 
Ideux. Notre recul aurait été un désastre en 1912 ou 1914. Au 
Ijourd’hui, à cause des circonstances dans lesquelles se trouve 
Ile pays, ce n’est qu’un accident désagréable, une surprise ins- 
|tnictive. Jamais les socialiste n’ont eu dans le passé et n’au- 

ont dans l’avenir des circonstances aussi favorables pour 
itter avec succès. L’esprit de lucre qui, durant la guerre, 

k’est emparé de l’âme des commercants et des cultivateurs, le
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ravitaillement défectueux, le mécontentement des soldats fia 
mands, la division des forces catholiques, l’inexpérience des 
jeunes électeurs et leur mentalité légère, la longue durée de la 
guerre, les difficultés de la restauration nationale, toutes ces 
choses ont rendu le terrain favorable au socialisme. Il pousse 
tout seul dans des âmes mécontentes, aigries, souffrantes, lia 
révolte est le fruit de la rancune. Comme le gouvernement 
était catholique durant la guerre, ses ennemis avaient toute 
facilité de lui faire endosser les misères dont le pays était acca
blé. Comme les agriculteurs ont profité de la guerre pour 
arrondir leur fortune, tandis que les ouvriers et petits bour-i 
geois vivaient dans une misère noire à cause des prix scanda 
leux des vivres de première nécessité, toute la responsabilité a 
été jetée encore sur le parti catholique. Cela ne se représen
tera plus. Les rouges sont arrivés à leur apogée. Que le* 
partis de l’ordre en tirent les conséquences pratiques, se serJ 
rent les coudes, respectent les croyances, laissent pleine liberia 
aux honnêtes gens, montrent de la poigne en face des élément! 
braillards, et tout ira bien. Il est, d’ailleurs, à noter que il 
parti socialiste, malgré ses progrès, n’a pas ce qu’il espérait! 
Il croyait tenir les rênes du pays, et il n ’atteint qu ’un tiers dl 
la représentation. Le pays est aussi calme après qu’avant le 
élections. Il a faim de paix et de prospérité. Ce ne seroifl 
pas les trente nouveaux députés rouges qui les lui apporteront 
Les ouvriers en attendent merveille. Pauvres gens !

La Semaine religieuse de Liège, fl

PRIERES DES QUARANTE-HEURES
Mardi 10 février — Saint-Sulpice.
Jeudi 12 “ —Rivièrc-des-Prairic- fl
Samedi 14 “ — Saint-Antoine.
Dimanche 15 “ — Notre-Dame. fl
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